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LUCERAM, AUSSA TE E 'STAI DRECH !

DEBOUT LUCERAM !
Luceram es ren môrt, duerme just
 Ligam sensa pretencieu entra aquels qu'àimon Luceram
N°26  Auton 2020

EDITORIAL
N'étant plus élu et, de plus, cherchant à éviter les endroits confinés où les "gestes-barrières" sont d'une application délicate, j'ai décidé de ne plus assister aux Conseils Municipaux jusqu'à la fin de la pandémie, c'est pourquoi je ne puis vous tenir au courant, comme par le passé, des informations qui y sont données.

Cela ne m'a pas empêché d'apprendre, de la bouche de Monsieur le Maire, que notre regretté concitoyen Henri Schinka (que je croisais régulièrement sur la route du Mount) a fait à la Mairie un legs important. Qu'il en soit remercié...et que le souvenir en soit conservé, peut-être par un nom de rue, comme il a déjà été fait dans un lointain passé pour d'autres bienfaiteurs. 

Je n'ai pas de conseils à donner à la municipalité quant à l'utilisation de ce don (assez important), mais les projets anciens, jamais encore réalisés, ne manquent pas, notamment ceux qui sont listés dans le Plan de développement de 1995 (voir sur le blog). Espérons seulement que cette donation ne sera pas aussi méprisée que celle des Capucines ("cadeau empoisonné" selon certains élus) ou celle de Camargue d'Henri Blancardi.

Notre ancien maire, André Gal, étant décédé pendant le confinement, une belle cérémonie, remarquablement organisée, nous a permis de lui rendre enfin un dernier hommage. De très nombreux luceramencs ont pu prendre part à cette manifestation au cours de laquelle de beaux discours très émouvants nous ont permis d'en apprendre un peu plus sur sa vie et sa personnalité. Au-dessus de la médiathèque a été dévoilée une plaque portant son nom qui aurait dû, si j'ai bonne mémoire (ce qui est le cas), être associé à celui de son ami Henri Blancardi, autre bienfaiteur.

Pour clore ce trimestre d'actualité, la tempête Alex est venue nous rappeler la nécessité de préserver notre village et ses habitants des risques dits naturels. Pour cela, les PPR me semblent insuffisants, bien qu'indispensables, et l'action municipale devrait les compléter, voire les précéder. André Gal avait déjà mis en place une action en ce sens.

- Le Plan de 1995 donnait à l'agriculture et au pastoralisme une responsabilité dans l'entretien de notre environnement et la création d'une bergerie municipale était prévue : il importe de le rappeler au moment où la propriété du col de l'Orme, dite la jeina de Filibert, est en vente (à un prix excessif sans lien avec sa valeur agricole).

- Après l'incendie de 2003, André avait imaginé le projet dit li vacas dal Mount dont le but était de protéger un quartier où le feu était monté si brusquement qu'un camion de pompiers y avait brûlé.

- Depuis qu'il avait pris sa retraite politique, André, par mon intermédiaire, n'avait cessé de rappeler au Conseil Municipal la nécessité d'élaguer les arbres situés sous le parking des cyprès, au-dessus du vallon "de la distillerie", pour qu'ils offrent moins de prise au vent car une tempête violente risquerait d'arracher avec eux toute une masse de rochers qui viendraient faire embâcle au niveau du pont dei quatre camins, provoquant ainsi l'inondation du bas village.

- Nous touchons du doigt aujourd'hui les problèmes d'alimentation électrique lors des dramatiques catastrophes "climatiques". André, ingénieur à EDF, avait réalisé le hangar du Brau (dont les panneaux photovoltaïques produisent l'équivalent de 20% de la consommation électrique de Luceram) et projetait d'en doubler la superficie, ce qui se révélerait bien utile en cas de rupture de la chaîne d'approvisionnement.

- La destruction des routes de fond de vallée dans la Vesùbia et la Ròlha nous prouve - s'il en était encore besoin - la nécessité d'entretenir les anciens chemins dits "muletiers" comme prévu par le Plan, ainsi que le soutien aux activités équestres, les équidés pouvant seuls, dans certains quartiers et circonstances, apporter le ravitaillement.

Ainsi, les hommages verbaux, certes indispensables et mérités, sont insuffisants : il importe, plus que jamais, de poursuivre l'œuvre d'André Gal.
LO CÀNEBE (LE CHANVRE)

Au moment où l'on parle de plus en plus des propriétés médicinales du cannabis, ou du moins de certaines des molécules qu'il renferme, il me semble important d'apporter quelques précisions sur sa culture ancienne dans notre village.

N'ayant pas l'intention d'insister ici sur les propriétés médicinales de cette plante (sur lesquelles on trouve sur Internet des documentations très détaillées), j'insisterai sur sa culture et son usage textile. Plus généralement, je me contenterai de rappeler que, selon A. Piétri*, au XIX° siècle, dans la ville de Nice, "avec ses 25.000 kilogrammes de filasse, le chanvre donnait du travail à six corderies." De même, une corderie a fonctionné à Villefranche de 1772 à 1792.
Pour l'instant, je n'ai pas trouvé de références à sa culture avant les cadastres du XVII° siècle dans lesquels deux canabiers sont mentionnés :

-  … canabier alla  Morga... canabiero al molino... (cadastre 1626).

Cette culture peut toutefois être antérieure à cette date, ce qui ne suppose pas l'existence d'une corderie puisque, en 1611, pour transporter des meules de defici sur une lesa, la municipalité est contrainte d'acheter un libam à Nice (j'ai respecté l'orthographe de l'époque) :
- plus per haver conpra un libam per tirar las mollos de Me piron baudoin de nisso che monto      ƒƒ 19, 7, 4                                                                                                            

- per lo port de dit libam de nisso ha luceram                                                                                   ƒƒ 1, 2

- plus paguat ha giaume barraio et gioa(n) cabrier...et altres per portar lo liban et lo allamo coró si anet querre la mollo che anet al defici sotran paguat per mans de mon compagno et mi en conti          ƒƒ 1, 2
Je ne peux résister à la fierté d'énumérer, de façon certes incomplète, le nombre de vocables dont dispose notre langue pour désigner les différents cordages : la gúmena, lo libam (et lo libanet), lo brime, lo batafiu, la grisela, la malha (et la malheta), la sàgola, la bauda, lo sôstre, lo laç, l'estac, lo grame, lo ligament, lo víncolo, lo gorin et, bien sûr, la côrda et la cordeta, lo cau et lo capet...et j'en oublie certainement par manque de culture de la marine!
Comme je l'ai déjà dit, le chanvre était engraissé grâce à la colombine, ce fumier mélangé de pigeons et de petits ruminants que l'on récupérait dans les pigeonniers/étables des môrgas. 

Une fois récolté, les fagots de chanvre étaient mis à rouir (naiar) dans des bassins ouverts (nais) jusqu'à ce que la matière organique se soit décomposée en dégageant de désagréables effluves mais en conservant la fibre qui était par la suite cassée dans une sorte de couteau en bois sur pieds dont notre regretté voisin et ami Étienne Michel a donné un exemplaire au Musée des vieux outils. Cet outil se nommait en français une broie et dans le Pays Nissart un bregon ou une bèrgola. Vous pouvez trouver un bon article sur le rouissage sur Wikipedia.

Josette Michel avait conservé des chemises de nuit (ou de jour?) en chanvre, tissées sur place. En 1913, il n'existait déjà plus qu'un tisserand cité par Dom Salvetti : Felix Matheudy. Les anciens qui l'ont connu me parlent encore de son beau-frère Jean Machòcola, frère de son épouse, une Massiera.

Qui sait si un ancien métier à tisser ne serait pas encore abandonné dans une cave : il serait mieux placé au Musée des vieux outils.

Ce qui me fait croire que cette culture est plus ancienne, c'est la présence au tout début du XVI° siècle d'un moulin à foulon, appelé chez nous paraire ou para(d)or. Celui-ci accompagnait les autres moulins soutrans (à farine et à huile) et fut par la suite transformé en fabrique de pipes, sans doute après l'achat par l'ancêtre des Tommasi de cet ensemble qui avait été confisqué par la république française aux Chevaliers de Malte. Il est vrai que ce type de moulin pouvait servir aussi pour les tissus de laine ou pour assouplir les peaux, or il a existé autrefois une tannerie sous Saint Grat qui utilisait les écorces de roure et d'euse (dom Bonifacy).

Ajoutons que le Val d'Entraunes était réputé, depuis le Moyen-Âge, pour ses tisserands et exportait assez loin ses couvertures de laine. Si les anciennes luceramencas filaient la laine, nous ne savons rien d'un éventuel tissage : encore un thème de recherche!

* Dans sa thèse que l'on peut trouver sur Internet : Le Paillon, torrent de Nice. Essai d'étude d'un cours d'eau des Préalpes méditerranéennes (1960).
Si vous n'avez pas reçu dans votre boîte l'un de nos numéros, n'hésitez pas à me le demander :bernard.fruchier@orange.fr
N'oubliez pas, pour compléter votre information, de consulter notre blog : Vitaluceram2014.canalblog.com
